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ferem  de  U Religion. 


L cft  trefccrtain , que 
toutcnfeignemét  &do 
ârinc  téd  à nous  efmou 
uoir  à certaine  adion  6c 
qu  auflî  toute  adiô  en  (o 
cômccemct  imparfait- 
tetéd  à quelq  perfediô. 
Car  il  appert  que  toutes 
les  cfcolles  corne  d eferime^de  baljd  eferiru 
rCjde  muficqucjdephilofophicjdc  médeci- 
ne 6c  d’autres  arts  û fciences  font  inftituees 
pour  exciter  les  hommes  à certaine  adion 
de  corps  ou  d efpritj  iufques  à tant  qu'ils  en 
ayent  atteint  quelque  perfedion^  Il  cft  auffi 
bien  vray  que  toute  adiônparfaitte  ou  im- 
parfaite tend  finalement  à quelqucbutS^ 
repos.  Carîcshommesnetrauaillentà  pas 
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vn  apprcntiffagc^quë  pour  parucnîr  en  fin  à 
quelque  biçnxommc arhonneur^au  plaifir 
au  proffitJl  faut  dire  confcqueniment,  que 
ladoétrinedenoftre  Religion  tend  à nous 
efmouuoir  à quelque  aélioaEt  pourtat  que 
certaine  aétion  noiis  eft  requife  ôc  ncceffai- 
repour  noftre  bien  falut* 

Mais  il  appert  par  ordinaire  expérience, 
qu’aucune  chofé ne  paruient  dés  fon  com- 
mencemét  à fa  perfeélion:  Et  qu  a caujfe  de 
noflrc  imbecmite  nous  ne  pouuons  acqué- 
rir en  vn  inftant  & fans  peine,  aucune  adiô 
parfaitte  ; principalement  en  chofe  de 
grande  impQrtancc.Çomme  certainement 
il  eft  impoflîble  deftre  fans  longueur  de 
fèmps  & fans  peine  bien  grande  bonarti- 
zan^bon  medccin3&  bon  aduocat,&:  moins 
encores  bon  philofophc,  bon  Théologien, 
bon  religieux.  A çefte  oçcafion  donc  font 
par  raifon  ordonees  en  cha(;^une  efcolleplu- 
ïîeurschofes  moyéneSjlcfquelles  par  ordre 
il  nous  faut  apprendre,  auantquc  de  pou- 
noir  acquérir  la  parfaitte  aéliô,  qui  nous  eft 
requife  en  quelque  art  d>c  profcflîon.Et  ainfi 
voyons,nous  eftre  faid  en  noftre religion., 
Mais  en  ceftendroidjc’eft  à direjàbien'or 
donner  dreffervn chemin  facile,  parle- 


quel rhomme  foît  ayrément  appris,  &:  con- 
duit à la  parfaitteadion,  pour  laquelle  vne 
cfcolleeftinfticuecjfe  cognoift  rexccllcncc 
du  Maiftre&:  précepteur:  corne  à fuyurece 
chemin  bié  ordonnéjlecueurS^  la  vertu  de 
rapprentif.  Pourquoy  faire  auec  bonne  rai- 
fonjileftbefoin  (àmon  aduis)  d’imiter  lar- 
tizan,  qui  pour  bien  dreiïcr  fon  ouurage,  re- 
garde toufiours  prineipalemét  deux  points: 
LVn  eftjla  qualité  de  fon  fubiet,  comme  du 
bois;  du  fer,ou  d’autre  matière,  de  laquelle 
il  veut  faire  quelque  ouurage:  L autre  efl:, 
Tobieâ, lexcmpIairCjOU Tidec  de  fon  inten 
tioniCar  par  ce  moyen  & non  autrement  il 
pcuttirerfoîi  delTein  à bonne  ,perfe£tiom 
Semblablement  le  doreur  pour  bien  enfei^ 
gner  Sc  tirer  lefprit  de  l’homme  à certain 
but,doit  regarder  principalement  cçs  deux 
points,  C efl:  à^fçauoir,  la  cappacité-du  fub- 
ied,  ou  autrement  la  qualité  de  refprit  qu’il 
veutinftituér  la  perfeétionde  robieâ, 
qui  eft  le  but  final  auquel  tend  fon  entrepris 
fe . Car  en  çefte  façon  feulement  il  peut  par 
faire  Fcfprit  de  rhomme  fuiuant  fon  inten-^ 
tion.-  , 

Or  il  eft  apparant,quc  ie  fubiçd  ' pour  Ic^ 
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quel  cfl:  inftituccnoftre  religion, cftrcfprit 
de  l’homme, ignorât  6c  adonnéjComme  les 
beftes  feulcmêt  auxchofcsfenfiblesiôc  que 
l’obieâ,  le  but,  ôc  la  fin  de  fon  in  ftitution  cft 
Ja  Charité.  Car  tous  les  commandemésde 
Dieu  & de  noftre  Eglife  ne  tendent  qu’à 
nous  tirer  d’ignorâce,Ôc  de  l’amour  du  mon 
de, pour  nous  efleuer  finallemcnt  à la  co- 
gnoiflànce  de  Dicu,&  à le  nous  faire  ay  mer 
detout  noftre  cueur,  noftre  penfee,  noftre 
entendement;  6c  noftre  prochain  comme 
nous  mefmesifuyuant  ccqui  eft  eferit:  que 
de  ces  deux  commandemens  dépendent 
toute  la  loy  ôc  les  Prophètes  . Mefmesce 
mot  dc'rcligion  elttirc,  comme  dit  Laélan 
ce,  de  relier:  pourcc  que  l’homme  feparé 
par  péché  d’auec  Dieu,  pour  cft  re  bien  heu- 
reux, abefoind’cftrc  relié  auec  luyqui  ne 
peut  auenir  que  par  charité  • Car  l’amour 
feul  aforccd’vnirles  chofes  entre  elles:  co- 
rne il  paroift  en  la  confideration  de  la  natu- 
re du  mode.  A cette  occâfion  fainâ:  Augu- 
ftinadir7quela  Religion  cft  vne  eftude  de 
SapienGC,6c  vn  moyen  de  reconcilier  6c  re- 
lier noftre  amc  auec  Dicu,duquel  clic  cft  fc- 
paree  par  péché,  pour  iuger  donc  pertinem'* 
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ment  de  la  bonne  OU  mauuaîfe  înftîtution^ 
qui  eft  en  vne  religion,  il  fault  foigneufe- 
ment  côfidercr  ces  deux  poinâs:  Ceft  à fça 
uoinle  fubieâ:,&  robica,&:  remarquer  cô- 
bic  rinftitutio  deschofes  moyénes,6:c5- 
mandemens  particuliers  , apporte  dad- 
uancement  &d  vtilitc  ,pour  attirer  I cfprit 
de  rhome  à la  charité  parfaitte^tant  enuers 
Dieu  qu  enuers  fon  prochain. 

Mais  pourcequecctcfFeâ:  efttres-difïici- 
qu’ô  ne  peut  ayfcmét  retirer  les  homes 
d*ignorancc,&  des  tentations  du  monde, 
de  la  Chair,  & du  Diable,  pour  efleuer 
leurs  elprits  à la  cognoiflance  de  à lamour 
de  Dieu,  mcfmes  que  leurs  humeurs  font 
fort  différés  & qu  ilz  ont  à certe  occafiô  be- 
foing  de  medicamens  diucrs,noz  bons  pe-*  ^ 
rcs  de  doélcurs  anciens  y ont  extrememet 
trauaillé parle palTé  &lî  fonttrouuez  fort. 
cmpefehcz.Toutcsfois  infpîrez  diuineméc 
ilz  ont  au  mieux  qu  ilz  ont  peu, félon  leurs 
confeienees  de  meilleurs  aduis,  ordôné  plu- 
fleurs  chofes  que  nous  auons  encorcs  en  v- 
fagCjfie  quelques  autres,  que  le  changemêt 
du  temps  de  des  humeurs  a fait  changer. 
Ils  ont  àcetteoccafioncdiffiédes  temples, 
inftitué  des  âffébleesjdcs  ceremonies,  cer- 
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taines  prières  &:oraifonS5&ils  ont  inucnté 
des  proceffionSjdes  pellcrinàges^des  châtSj 
&:  fait  mettre  en  plufîeurs  lieux  des  Imagcsj 
& des  Croix^mefnles  ils  ont  inuété  la  haire, 
certains  habitsdafoJitude  5 &lcs  monafte- 
res  . Et  pour  ce  qu  il  ifeft  pollible,qu’vnc 
mefmcchofeplaifeà  chacun,  pour  la  gran- 
de diuerfité  d’humeurs, qui  cft  entre  leshô- 
meSj  ils  ont  apres  faiâdcs  affemblees  gc- 
neralles^nommees  Conciles^où  telles  cho- 
fes  ont  efté  debatues^ôrplufieurs  cofirmees* 
Toutesfois  en  tout  téps  fe  font  efleucz  des 
gens,quinefc  voulans  comme  les  autres^ 
affuiettir  à la  plus  grande  partie/e  font  fcpa 
rezd  aueceux,  &nefe  font  pas  feulement 
contentez  de  ne  point  obey  r aux  loix  ainfî 
faites  en  l’Eglife parlés  fuperieurS)  & confîr 
mecs  par  les  conciles , mais  ont  prefehé 
fufeite  le  peuple  au  contraire  : dont  font  ad 
uenues  autresfoiSjôe  mefmcs  en  noftre  teps 
plufieurs  guerres^  troubles  &:  feditions  que 
nous  voyons  encor  rcnouuellcr  en  ce  roy- 
aume. 

Si  donc  nous  voulons  bicnprcuoirà  ces 
inconueniens  3 & ne  point  eftr^au  moins 
du  nombre  des  tumultueux^confiderosprc 
micrementj  que  la  religion  neftpas  vne 
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cfcolleinftitucc  feulement  pour  difputerj&r 
dcbattreàqui  dira  le  mieux^  &qui  mieux 
interprétera  les  eferitures  : Mais  principallc 
ment  & finalicment  pour  apprendre^ô^  s ex 
ercer  à bien  faire,  c eft  à fçauoir , à mefpri- 
fer  les  chofes  mondaines,  pour  ay mer  Dieu 
fur  toutes  chofes,  ôcnoftre  prochain  côme 
nou!s  mefmcs.Et  pourtant,que  le  principal 
exercice  que  nous  deuons  auoir  en  cefte  cf- 
colîe,  eft  de  nous  eftudier  aux  mcfpris  des 
voiuptez,des  richeflès^ôr  des  hôneurSjinef* 
me  de  cefte  vie:puis  daddonnerdu  tout  no 
ftreefprità  lacognoiflancc  denoftrebien 
fouuerain:&  à iccourir  cependât  noftre  pro 
chain  comme  nous  mefmcs. Secondement 
nous  pouuons  fans  côbat,ê^  fans  multitude 
de  liurcs,& grandes-difputeSjfi  nous  voulôs 
iuger  aifement  de  rvtilité  ou  vanité  deîs  in- 
ftitutions  particulières  qui  (ont  ordormccs 
en  vnc  religion. Catil  ne  faur(à  mon  aduis) 
finon  confidcrerjsellcs  nousjont  vtiles  ou 
non  à cet  effeft.  C’eft  à fçauokjà  nous  faire 
defdaigner  le  monde^pour  mettre  en  Dieu 
noftre  entière  affeâion.  Dont  rcxpericnce 
nous  feruira  de  preuue.  Et  fi  pouuons  par 
mefme  moyé  iuger  ayfcmétfi  nous  faifons 
biê  ou  malien  fentât  en  nous  mefmes  corn- 
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bien  peu  ou  beaucoup  s’aduancc& s augme 
te  en  nous  de  iour  en  iourje  tnefpris  du  mô 
de^la  çognoi0ancc  deDieÜ5&  noftre  amour 
enuers  luy.in  fcntâs(difie)cn  nous  mefmes 
côbien  de  plus  en  plus  no’  nous  eflôgnons 
dupcchcjceftà  dircyde  ramour  du  modes 
&nous  nous  approchos  du  parfait  amour 
que  nous  deuôs  à Dieu. Car  à cette  fin  feule 
noftre reiigiô  cft  inftituee.  Et  en  cefte  faço 
I feulement  nous  pouuons  faire  noftre  profit 
contioê-  ôrnoftre deuoir.  Pourtant  dit  fainét  Hie- 
La/ rofmejquenous  deuons  cftimer  autant  de 
temps  perdujqui  n eft  pas  employé  à nous 
rendre  meilleurs. 

Plus  encores  il  faut  faire  diferetion  &c 
differéce  des  préceptes  des  chofes  qui  font 
ncceffairesjôe  des  autres  qui  font  fculcmét 
vtilles5Commodes3&  donner  pour  efmou-r 
uoir  ou  faciliter  le  mouuemet  de  noftre  cf- 
prità  fon  dcuoif.  Car  comme  en  voiageât, 
certains  palTages  deriuiêreSj&deftroits  de 
montagnes  nous  font  necelfaires  àpalferj  ’ 
les  autres  nonsauflî  font  certaines  chofes  ne 
ceflaires  d apprendre  au  voiage  de  ce  mon- 
de, &:  autres  feulement  vtiles  félon  la  natu- 
rel côpiexion  des  apprentifs.  Pourtat  noz 
docteurs  anciês  nous  ont  laifte  deux  fortes 
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de  commandemens.  Aucuns  qu  il  faut  ob^ 
feruerncceflâiremcnt  : autres  à difcrctioa 
feulement,  félon  le  tcmps^les  humcurSjôe 
autres  circonftances.  A cette  caiifeilz  nous 
cnfeignentjque  ncceflaircmcnt  il  faut  aban 
donner  ce  monde,  ceftàdircla  luxure, 
uarice  l’ambition, &c.Pource  qu’il  n’eft  pof 
fiblc  de  feruir  à deux  maiftres,  & qu’vn  ef- 
prit  adôné  aux  méfûnges5&  chofes  vaines, 
puiireàymcr  la  vérité.  Plus, qu’il  faut  auoir 
cognoiffancc  de  Dieu.  Car  on  ne  peut  ay-^ 
mer  vnc  chofe  incogneue:  & faut  que  la  co 
gnoiflàncetoufiours  précédé  lamour.Plus 
cncores,  qu’il  faut  croire  en  fes  parollcs  de 
promefles*  Croire  fa  vie,  fa  mort, fa  refurre- 
dionjàfin  depouuoircfp,crcren  Iuy*Car  fi 
l’amour  n eft  entretenu  d’efperace,  il  fe  pert 
incontinent*  D’auantage,  qu’il  faut  efleucr 
noftrc  efprit  fouuent  à la  contemplation  de 
iès  ocuures,  5e  de  ce  qu’il  a fait  de  enduré* 
pournous  racheter  de  mort,  ^pour  nous 
cnfeigner.Car  nousne  pouuons  croire  en 
luy^ny  l’aymcrfur  toutes  chofes,  q par  ces 
côfiderations*  A cette  caufe  mcfme  on  efti- 
mccomenecelTaires  plufieurs  moyens  qui 
feruent  à cet  effeél  comme  l’affiftanccen 
î’Eglife,  les  prédications, & les  facrements* 


Il 

Finalement, qu’il  le  faut  aynicr  fur  toutes 
chofes:  pource  qu  il'eft  noftre  bien  immor- 
tel &:{ouuerain:Èt  que  feulement  par  mu- 
tuel amour  les  chofes  svnilTcnt  enfemble* 

Mais  ils  ont  inftitué  les  imageSj  procef- 
fions^  cerémoniesjccrtaincs  prxeres,  Vau- 
tres chofes  comme  vtiles  ôc  propres , ôc  nô 
comme  du  tout  neceffaires:  &c  dont  pour- 
tant nous  nous  féruons  à diieretion  . En 
fbmme  ils  ont  drelfé  le  chemin  de  noftre  fa 
lut  auectel  ordre  bonne  ordonnance, 
mefmeauec  fi  grande  facilité  3 que  fi  nous 
le  voulons  fuyure;ôr  nous  exercer  principa 
lement  àTaftion  qui  nous  eft  commandée 
il  nous  fera  très  facile  d’acquérir  en  fin  le 
mefpris  des  chofes  mondainçSjôi  la  charité 
qui  nous  eft  requife. 

Neantmoins  il  eft  aduenu  par  fucceflîon 
de  tempSjque  par  ignoranccjambition,  aua 
ricc  ou  autremét  de  quelques  miniftres  de 
rEglife(qui  hepeuuent  pas  eftrc  tous  bons 
& fuffifans>Ies  énfeignements qui  n eftoient 
donnez  que  par  confei^  admoneftement^ôi!: 
pourefmouuoirfeulementleshomcs à leur 
deuoirontefté  augmentez  de  plufieurs  au- 
tres inutilles:&:  dauantage  mcflezôe  con- 
fôduzaucc  les  préceptes  des  choies  necef- 


faircs:qui  pour  ccfte  occafion  ont  cfté  par 
aucuns  trouuez  intoIlerables.il  eft  encor  ad 
uenu^quela  négligence  des  pafteursa  laifle 
le  peuple  idiot  inuenter,&  faire  de  luy  mef- 
me  plufieurs  chofes  à fa  fantafie:  Et  que  les 
abuz  peu  à peu  cependant  ont  güffé  parmy 
nous  en  fi  grand  nombre,  qu'en  quelques 
endroits  ils  creuent  les  yeux,  de  quisarre- 
fte  à les  regarder.  Mais  le  pis  eft,  qu  e fur  ce 
plufieurs  au  lieu  d’emploier  les  heures  dé- 
diées à la  deuotion , en  la  cognoiffance-  de 
Dieu,&  en  l’augmentation  de  leur  charité, 
pour  laquelle  finalement  noftre  religion 
eft  inftituce  , fefont  au  contraire  amufez 
feulement  à difputer  des  ordonnanccSjà  les 
controoller&  raefprifer:  mcfmes  à recher- 
cher trop  curieufement  infinies  chofes  fur- 
paflantes  de  beaucoup  leur  capacité.  Dont 
ils  fefont  pourtant  au  rebours  de  ladoâri- 
N ne  de  la  religion,  entièrement  difpofezàla 
ruync  de  leur  prochain , & à la  deftruÛion 
des  temples  & des  EglifcSjComme  pour  ex- 
tirper l’arbre  auec  les  chenilles, faifans  à ce- 
ftcoccalion  fufeiter  des  troubles  en  la  re- 
publicque,  infiniz  meurtres,  ruy  nés,  ailaffi- 
natS5& toutes  fortes  de  maux:  non  pour 
augmétâtiô  de  la  foy  & de  la  Charité,  mais 
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pour  emporter  la  vîdoirc  des  difpntes  & de 
bats^pour  venger  leurs  iniures  & defpitSjôê 
pour  aflbuuir  leur  ambition,  leur  auarice,  ôé 
leur  enuyc.Lesfruiâsauflî  qui  nous  en  de-- 
meurent  font  rignorance^rimpiccé,  Tiniu- 
fticc^rhypocrifie 

Ce  malheur  eft  encorcs  entre  les  hom- 
meSjquily  cnapluficurSjqui  ne  penfent^* 
ftrcnaiz.nnon  pour  commander  lencores 
qu’ilsfoient  ignorants,  ouperfonnes  parti- 
culieres.Et  nepcuuent  à cefte  occafion  en- 
durer que  les  autres  facent  autrement,  que 
ce  qui  leur  plaift. 

Mefmc  par  continuation  efl:  aduenuj 
qu’onafaiét  en  ce  royaume  comme  deux 
fcdies  de  religion:  ou  l’on  débat , non  à qui 
fera  le  mieux,  à qui  fera  plus  charitable  en- 
vers Dieu  & fon  prochain, & à qui  paruien- 
dra pluftofl:  à la  pérfedion  de  f home  Chre 
fticn^àlexcmplede  noz  premiers  peresôe 
doâcurs  anciens:  & comme  ceux  auflî  qui 
compagnons  en  vnc  mefmeefcollcd  eferi- 
mc,dc  muficque,  d’efcriturc,  debatent  par 
émulation  à qui  mieux  apprendra  : Mais  à 
qui  fera  le  plus  fort  de  foldatSjde  forterefïès 
& mefmedc  rufes  &:  de  trahifons,  pour  ex- 
terminer l’autre  partie. 


Aînfi  foüucnril  adulent  qu  vnc  belle  U 
grandearmee  fc  defFai<ft  & fe ruync délie 
mermeau  grand  aduantage  de  rennemyj 
par  quelque  different  qui  (uruient  cntrelcs 
chefs  & la  diuifîon  qui  , s’engendre  à cefte 
occafîon  puis  apres  entre  les  foldats; 

Dont  ilnefcfauteftonner*  Car  nous  c- 
fiant  vnc  chofe  ordonnée  pour  feruir  à vnc 
autrcjs’clle  n’eft  à ceft  effeCl  cmploieCjOrdi-> 
naircment  elle  nuit  & fait  dommagCjau  lieu 
de  bien • Comme  Icxperience  nous  enfei^ 
gne^que  fi  la  parole  n cfl:  employée  à dire  la 
verite^pour  laquelle  elle  nous  eft  donnee^ôe 
pour  communiquer  noz  penfees,  elle  n en- 
gendre que  des  menfonges,  diflimulations, 
& trahifons*  dont  clleeft  fort  nuifiblc.La 
fcicncc nous  cft  donnée  pour  nous  faire  fa- 
gesîMais  s elle  n eft  employée  à ceft  vfage^cl 
le  nous  rend  au  contraire  prefomptueux,  ia 
foIcns,incompatibles3plusfols  &plus  fub- 
ie(5ts  aux  paflîons  d elprit  que  les  autres, 
La  difpuce  cft  très  bonne  pour  l’inquifitiôn 
de  la  vérité:  Mais  fi  pour  paroiftre,  ou  pour 
vaincrej&  non  pour  apprendre  elle  fc  faiél, 
elle  n engendre  que  des  iniurcs,  des  qucrel- 
leSj  &:  des  opiniaftretez. 
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L’eloquencc, la  beauté  du  corps, la  fubti- 
litédcfprit,lapuiflance,la  richeire.k  vail- 
lantile,fonttous  grâds  dons  de  oieu  : mais 
ilncft  venin  au  monde  fi  dangereux, que  le 
loqucnce  dVn  home  de  mauuaifc  confcien- 
cc;  la  force  &c  vaillantifc  d vn  mcfchant  ho- 
me :1a  beauté  dvnc  mauuaifc  femme;  & la 
puilfanccd’vn  iniufte  & mauuais  prince. 
Car  telles  chofes  fpnt  bonnes  entant  feule- 
ment quelles  lcrucnt  à bon  effeâ: mais  dan 
gereufes  extrêmement  quand  elles  font  etii 
ployecs  en  mauuais  vfage.Semblab!cmenti 
il  faut  dire  que  l’efcripture  fainfte,  la  feien- 
cedç  la  religion,  l’inquifition  de  là  vérité^ 
reftu.de  & la  difpute,  font  ebofes  tresbon- 
nes  s elics  feruent  en  fin  &fonr  employ  ées  à 
laugmêtation  de  la  charitérrnais  autrement 

inutilIes,&fouuent  dommageables  & fort 

dangereufes  pour  les  mauuais  cffcéts  qui 
nous  en  aduiennent. 

Auffi  eftil  certain,qu’en  toutes  avions  il 
n’y  a que  la  fin  dernière  qui  foit  vrayement 
bonne.  Toutes  les  autres  ne  le  font  que  pat 
participation,  t entant  feulement  qu’elles 
feruentày  paruenir.  Et  pourtant  font  toû-* 
tes  les  aélions  des-  hommes  inutiles  en  la 

religion , finon  entant  quelles  feruent  fina- 

lemciit. 


lemcnt  à lacquifition  & augmentation  de 
la  charité. Qui  mouuoit  fainél  Paul  dé  dire 
i.Cor.ij.Que  fi  vn  hommeauoit  routes  for 
tes  de  langues, & quil  parlait  comme  vn  an 
ge  s’il  n’auoit  point  tQutesfois  de  charité, il 
ne  feroit  finon  que  comme  vnc  cloche  fon- 
nantc.Et  s’il  cfloit  prophète,  & cognoillànt 
tous  les  millcres,6i  toutes  les  fciences,  mef- 
mes  ayât  tant  de  foy  que  les  montaignes  fe 
meulîent  àfaparoIc,fitoutesfois  il  nauoic 
point  de  charité, il  ne  feroit  pourtant  rien? 

Voila  donc  (à  mon  aduis)la  caufe  des 
guerres  ciuiles,  & des  troubles  en  la  religiô. 
C elè  à fçauoir  la  curiofite  d’çftrc  fçauantjSs, 
nond’eitrc  fagetla  curiofité  d’entendre  les, 
chofes  trop  hautes,  & non  les  neceflaires: 

’ La  curiofité  de  paroiftre  & non  d e.  bien  fai- 
tedes  difputes  qui  ne  fe  font  que  pour  l’hoil 
neur,& lîonjiourla  vérité:  l’impatiencede 
venir  faire  les  autres  autrement  qu’il  nous, 
plaill:  & fur  tout  la  nonchallance  du  but, 
principal  auquel  nous  deuons  tédre,  & làns! 
lequeltputes  autres  aâions  deincu  rent  inur 
tiles  si  vaines  . Car  fi  les  pafteurs  n’a- 
uoyent  autre  but  en;enlcign.ant  ',  que  de 
rendreles  hommes  raeilleius  ^ plus  cha- 
ritables, & le  peuple  en  î’cticrcicc  de  fa  Re- 
“ ''  G V 
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îigiqn  n auoit  autre  but  5 que  de  deuenîr 
naeilleur  de  plus  en’  plnSjà  c eft  dire  5 d’auge 
menter  en  cognoiflançc  de  Dicu^en  cfperâ-? 
ce,  & en  charité  1 qui  pourroit  mettre  di- 
uifion  entre  ceux  qui  (croient  (i  fort  vniz, 
en  telles  chqfes  ? Si  nous  exercions  ordi- 
nairement noitreefpritàfQnbut  final,  qui 
eft  desefleuer  pardeftusle  fentiment  çor- 
porel,  pour  confiderer  la  fragilité  des  cho- 
fes  mondaines  , à fin  de  les  mefprifer, 
pour  contenapler  les  faiéts  admirables  do 
Dieu  à fin  de  Iç  cognoiftre,  & l aymcr  fina-^ 
lement  fur  toutes  chofes,  comnxc  U nous 
cft  commandé,  ne  ferions  nous  pas  tous 
vniz  en  vne  mefme  aétion  volonté  ?nç 
ferios  nous  pas  tous  amis  6c  charitables  les 
vns  enuers  les  autres?  n irions  nous  pas  tous 
Vn  mefine  chemin  faifans  chofes  féolablcs? 

Novs  ne  fommespastoutesfoiscnces 
troubles  fi  fort  diuifez  &:  differents  , quil 
ne  foirpoflîble^  mefme  fort  ayfé  de  nous, 
acqorderfi  nous  voulons , Car  le  different 
qui  cft  des  chofes  faciles  à entendre,  com-. 
me  des  images  ôc  prières  des  fainéls  ? eft  ( à 
mon  aduis)fort  aifè  d accorderrpuis  rvfagc 
en  cft  libre.  Et  le  different  des  chofes  diffici^ 
les,  comme  delaiuftificatio  ôc  predeftina- 
tion  n’appartient  au  peuple,  qui  neft  auftl 
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bien  capable  d entendre  iiy  la  difïîcuîté  ny 
la  folutioh.  Et  femble  què  quelques  chofes 
comme  pour  la  predeftinatioiia  le  different 
foit  aux  paroles  plus  qu’au  fens  .Mais  le  bon 
cft  pour  les  moins,  que  nous  foUimes  d’ac-^ 
cord^qu  il’fauk  faire  toutes  bonnes  œuüresj 
& qu’il  faut  croire  éc  efpérer  en  Dicu,&  l’ai- 
ïncr  fur  toütcs  chofes; 

A V c V N $ difent^qlie  Dieu  feul  a puiffan 
ce  de  nous  bien  faire,  & que  pourtant  nous 
le  deuons  intioquer  & prier.  LeS  autres  di- 
fentjqu’illefaut  prier>comme  celuy  qui  feül 
nous  peut  bien  faire  : mais  qu’il  cft  encores 
bon,  de  nous  aider  des  prières  des  gens  de 
bien^tât  morts  que  viuans, pour  le  prier  d’a^ 
üatttagc:  ôcqu’en  cefte  façon  proprement 
toutes  noz  prières  ne  s’adrelfent  & ne  s’arre 
ftêt  qu’en  luyéOnreplicque  la  deffus^que  les 
fainds  ne  peuuént  ouyr  noz  ptiercsjd’autât 
qu’ils  n’ont  point  d’oreilles, & qu’ils  ne  peu^ 
üét  cognoiftrenoz  pcnfeesipource  que  cela 
apartiêt  à Dieu  feul:  On  leur  refpôdjqu’eftre 
bie  heureux  comme  ils  font , eft  co  g n oiftr e 
Dieu,  & que  qui  cognoift  DieUjCognoift  en 
luy  toutes  chofes.-pourtât  qu’ils  pcuucnt  en 
luy  cognoiftre  noz  coeurs  & noz  prières* 
Ceux  la  difent  encores  , qu’il  ne  faut  point 
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faire  d’images  de  peur  qu’on  ne  les  adore, 
ceux  cy  prefehét, qu’il  ne  les  faut  pas  adorer 
mais  fouftiénent  qu’elles  font  fort  vtilles  au 
peuple,  pour  refmouuoir  à deuotiôjôe  pour 
luy  feriür  de  liures,  Sc  de  fouucnâcc.Ccux  la 
difenr,  que  nous  cbtenôs  la  vie  eternelle  par 
grâce, ôc  non  par  noftre  merite.Ceux  cy  co- 
feflent  que  nous  ne  fommes  fauuez  que  par 
grace.Maisiis  difentjque  nous  obtenons  la 
grâce  de  la  vie  eternelle  par  le  fang  de  no- 
ftre feigneur,  & par  le  moyé  de  noz  adions: 
c’eftà  dire  par  noftre  obeiflance  auxeom- 
mandemens,  & principalemcut  par  foy , ef- 
perâce,&  charité.Ceux  là  difent,  quei’amc 
lep.'^.ree  du  corps  eftincontinenc  en  parfaite 
beatitudcjou  en  fupplice  perpetuel.Çeux  ci 
difent  eftre  fort  malaifé  q l’ame  de  qlque  S, 
hômeque  ce foit puifte  eftre  tat  parfaiteen 
faindetéjqu  elle  ne  foit  maculee  de  quelque 
vice^  péché  &pourtât  q feparee  du  corps 
il  faut  qu’elle  foit  purgée,  auât  quelle  puifte 
eftre  entièrement  heureufe:  pourcc  qu  aucu 
ne  macule  (comme  il  cft  efeript  ) n’entre  au 
royaume  des  cieux.  Autres  femblables  dé- 
bats font  entre  les  vns  & les  au  très.  Mais  ie 
laifte  à iuger  à tout  homme  de  fain  en  tende- 
mét,fitels  differents  doiuent  empefcherles 
homes  de  viureenfemble  cnfocieté  6:  fous 


vn  merme  pafteur,  &cn  vn  mefmctcttîpld 
dcfairele  falut  delcurs  âmes:  S’ilsncpeu- 
lient  pas  apprédrc  enfcmble  à mcfprifer  les 
chofcs  mondaines,  à cognoiftrc  Dieu,  àc  à 
laymcr  fur  routes  chofes:  En  quoy  gifttou- 
tela  doctrine  de  noftrc  religion.  Car  tout 
ce  qui  cft  à ce  neceflairc,  comme  les  articles 
de  la  foy . les  facrements,  &les  commandc- 
mens delà loy^leur  cft  enfemble  prefché  & 
adminiftré  : doc  ils  font  enfemble  d accord, 
fînonen  quelque  particulière  intelligence. 
Ce  qui  leur  eft  cnfcignê  dauantage, comme 
la  pn’ere  desfainds,  & pour  les  trefpaflez, 
rvfagedcs  images,les  indulgences  & autres 
chofes, leur  eft  donné  feulement  par  confeil 
& laifle  libre  à leur  difcretion.Car  on  ne  dit 
pas,  quepournoftre  falut  ilfaut  neceflaire- 
ment  prier  les  fainéls,  Sc  pour  les  trefpaflez, 
vfér  d’images  5 de  guigner  les  pardons  , de 
qu  autrement  nous  ferons  damnez  . Mais  il 
cft  feulement  deffendu  de  prefeher  au  cou- 
traire:  pour  obuicr  aux  tumulteSjfcâdales  de 
feditions  qui  en  pourroient  aduenir.Quant 
à l’addition  de  parolles,  ou  de  Ceremonies 
extérieures,  en  certains  facremens,ôr  en  au- 
tres chofcs, celane  doit  caufer  aucun  dé- 
bat : moyennant  qu’il  n y ayt  alteration  du 
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fens  & vraÿcfignification  des  chofes . Mais 
la  plüfpart  de  ces  gens  rcffemblent  les  gras 
Chicaneurs, qui  veulent toufiours  opinia- 
ft  rement  plaider,  poütce  quils  n ont  autre 
exercice  qui  tant  leur  plâife.  Et  fur  ce  il  ad- 
vient que  les  gratis  feigneurs  empoignans 
cette  location , de  leur  fang  ôe  de  leur  ruy- 
iiefetuêc  kurambition  jkur  auaricc  S:lcur 
cnüic^ 

Nous  fommes  tous  d accôrd,  qu  il  y a vn 
fculDieu,  Créateur  de  toutes  chofcs.Vn  S* 
Efprit,qui  nous  enfeigne  ce  qui  nous  ett  ne- 
ceflâirCj  quand  nous  nous  cfuertuons  à l’ap 
prédre . Vn  fils  ^ qui  nous  a racheptez  par  fit 
mort  & pafïîon.  Nous  croyons  vnc  trinitc, 
larefurrcâiondelâ  chaitjrimmortalitc  de 
lame,  & le  iugetnent  des  bons  de  des  mau- 
Uais.NoUs  fommes  tous  d accord  des  com- 
roandemens  delà  loy:  de  qu’il  ne  fe  faut  laif^ 
fer  maiftrifer  d’Orgueifdc  GloutonniCjd’A 
uarice^de  Luxure^  de  Côurrouxjd’Enuie,  de 
de  Parelfc . Mais  qu’il  faut  croire  &cfperer 
en  Dieu  feul,&  l’aymer  fur  toutes  chôfes,  de 
tout  noftre  cueur,  nbftre  peufee,  de  noftre 
éntendemcnt:puis  encoreSjnoftrc  prochain 
Comme  nous  mefmes . Et  d auantage  que  le 
plus  grand  de  principal  commàndcmentj 
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ôuqucl  tous  les  autres  fc  rapportêt  j cft  cefto 
charité:  qu  Ufaut  pourtant  acquérir  durant 
çefte  vie:cômc  eftant  la  perfeélion  de  Thonx 
me  Chrefticn^l  y a plufieurs  autres  articles^ 
flefquçls  encorcs  nous  fommes  daccord. 
Mais  quand  nous  ne  croirions  autre  çhofe, 
(ôepleuft  à Dieu  que  la  plus  part  des  hom-^ 
nies  cncreulfent  autant)  il  me  femblc  que 
nous  aurions  encor  affez  dequoy  nous  cx^ 
çrcer  (i'entens  aueçlvfage  des  Sacrements) 
pouf  deuenir  bons  rcligieux^ée  pour  acque- 
tirlçmefpris  des  chofes  mondaines , & la- 
niour  que  nous  deuons  àhoftre  créateur? 
Puis  quil  neft  pas  queftion  en  noftre  reli- 
gion feulement  de  croire  ou  d’entcndrCj^ 
mais  defairç:ceft  à dire/aimer.  Et  que  nous 
ne  deuous  pasdebatre,  à qui  croira  ou  en- 
tédra  plus  de  chofes , mais  i qui  plus  aimera 
fon  créateur, D’autant  que  tout  ce  que  nous 
pouuons  acquérir  rie  Croyance^  de  Foÿ , Çe 
d’Efperançc,  n eft  bon,  que  pour  aqueriren 
fin  la  charitéj^qui  çfi  le  but  final , auquel  teh 
dent  tous  Içs  préceptes  de  la  religion  . Si  la 
foy  (commcil  eft  certain)  ne fert  que  pour 
airnerjil  n eft  ia  befoin>à  nion  aduis^de  nous 
bailler  à croire  multitude  de  chofes^firion  à 
mefurc  que  nous  les  pouuons  digérer^ 
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que  nous  en  feruons  à la  perfcâion  de  no- 
lire  charité* 

Si  leSacrement  de  l’autel  (commeil  eft 
cfcrit)  nous  eft  ordonne  pour  auoirfouuje- 
nance  de  la  mort  ^ paflion  de  noftre  Sei- 
gneur^ & cette  fouuenance  nous  doit  feruir 
pour  nous  efmouupir  àce  que  ja  croix  Ô^fa 
mort  nous  enfeignet:  qui  eft  de  raefprifer  à 
fon  exemple  les  honneurs  ^ les  biens  du 
mondejmefmclayie&les  tourmens^  pour 
nous  affeéÜonncr  entièrement  à fa  diuinirét 
ne  fuffit  -il  de  croire  que  ce  pain  que  nous 
voyons  eft  fon  corps^puis  qu  il  l’a  dit , pour 
eflçuer  pourtant  kpour  euertuer  noftre  ef- 
prit  par ,deflus  noz  fentimens^non  à fçauoir, 
d’apantage,  mjais  à noijs  efmouuoir  de  fa 
mort  éc,  paflion  âmefpri(er,„à  fon  imitation 
toutes-^chofes  mondaines,  ,pouf  rhonorer, 
radorcr  3 6c  Taymcr  de  toute  noftre  puif- 
fancc?.  ^ 

L;£S  quefl:ions  ,&:  débats  qui  fe  font  par 
curiolîté  fur  cefte  matière  me  femblent  in- 
utiles au  peuple, &:à  pluiîcurs  autres  qui  n ôt 
auflî-bicn  cappaeité  d’entendre  chofes  tant 
diffidles.Et  nous  jfont  mefmcs  iouucnt  dd- 
mageables, quand  tranfportez  à cefte  occa- 
fton  de  collere , de  dcfpir,  6c  d Dpinîaftreté,. 
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î vn contre laurre^nous rendons  cepcndât 
fa  mort  & fapafïion  dcnulcffcd  en  noftre 
cndroitéNC  fuffic  il  de  croire  fiitiplemét  que 
c'efl:  fon  corps  puis  qu  il  l’a  dit , quand  auflî 
bien  nous  ncpouùons  comprendre  côméc 
& en  quelle  forte  il  deuiét  tel?  aucûs  difent 
que  le  corps  n’eft  enlaCeneque  fpirituel-^ 
lemêîdes  autres  difent  qu’il  y eft  reellemét 
mais  il  eft  au  peuple  aufîimalayfé  de  com^ 
prendre  comment  vn  corps  peut  cftre  fpiri 
tuellemêt  en  quêlque-cndrokjque  cornent 
vne  fubftànce  peut  eftrepar  parolles  trâsfor 
mee  en  vne  autre,  plus  il  faut  notter  q quâd 
on  baille  au  peuple  trop  de  chofes  à croir^e, 
& plus  qu’il  nepeut  coprendre^  on  fait  par 
ce  moyen  que  fouiiêt  il  ne  croit  plus  rie  du 
tout.On  dit  qu’itny  a quenuiron  deux  ou 
trois  cens  ans  q cette  queftiô  éft  efmeuC)  au 
parauât  lepeuplê  n’en*oyôit  rien  dire,  ée  ne 
lailToit  pourtàt(c6rke  ie  croy)  de  bien  faire.' 

Cettefaute  ( comme  ic  penfe)  eft’ad- 
uenue,  de  ce  que  noflre  efprit  naturelle- 
ment enclin  à la  recherche  de  fon  bien 
repos,  nelc  trouuant  en  cette  feule  croi- 
ance,  fe  meut  confequemment  à d’iuan- 
tagé.  Mais  au  lieu  de  prendre  vn  chemin, 
fouuentilenprentvnautre.  Car  il  femeut 
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vers  la  caufe  efficiente  : laquelle  toutes- 
fois  des  chofes  naturelles , te  plus  encores 
dcsfupernaturelleSj  eft  incomprehenfible 
â rhomme  durant  cette  vie . Et  ne  fe  meut 
pas  au  contraire  vers  la  caufe  finale  3 com- 
me il  deuroit  . Carie  propre  de  la  créatu- 
re raifonnablc  en  ce  pioiidc  eft  de  recher- 
cher la  raifon  3 c eft  à dire  la  fin  J caufe  fi- 
nallcj  & ce  pourquoÿ  vne  chofeeft  faite 
ou  inftituee , ou  fe  doit/aire  & inftituer  3 au 
moins  en  ce  qui  le  touche,  d’autant  que 
cette  forte  de  raifon  eft  fon  propre  ôc  feul 
obied  durant  cette  vie:  non  la  caufe  effici- 
ente & la  formallc  comme  certainement 
il  ne  doit  rechercher  comment  fe  fait  le  Sa-^ 
crementj  mais  pourquoÿ  il  nous  eft  infti- 
tué,  Ilneft.âuffi  poffible  autrement,  que 
rhomme  puifle  faire  ce  qu’il  doit  & paruc- 
nir  en  fin  à fa  perfe(ftion3  s’il  n entéd  à quel- 
le bonne  fin  tend  chacune  inftruiftion  que 
l’on  luy  donne. 

D auantage  toutes  chofes  particulières 
ordonnées  en  vne  efcolle,  font  inftituces 
pour  feruir  comme  de  degrez  affin  de  mon- 
ter à quelque  perfedion  : il  faut  donc  à 
cette  occafion  que  l’homme  fe  garde  foi- 
gneufement  d’arrefter  fon  aélion  par  les 
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chemins,  Cartoutee quil  fait  demeure 
inutile  vain,  s’il  neluy  fert^à  palier  outre^ 
&:paruenirau  but  final:  quiféul  couronne 
l’œuurc,  Ceft  pourquoy  nous  voyôs  quel- 
quesfois  des  hommes  en  Taagcde  quatre 
vingtsans  jauflîpeu  fages  qu’ils  cftoientà 
vingt  cinq , & fouuent  encorcs  plus  paffion 
nez  des  choies  du  mode. Car  parmy  tât  d’ef 
preuues&d’experiéccs  qu’ils  ont  eu  de  la  na 
ture  des  choies  mondaincs^ils  nontiamais 
entendu  pourquoy  le  fentipaent  du  bicn& 
dumaldetelles  choies  leur  cft  donné.  Et 
ne  le  font  iamais  amulcz  aux  Egliles , finon 
àbarbotteren  penlant  àlcur  melnage  ; non 
à confiderer  pourquoy  l’Image , entreau* 
tresjdu  Crucifix  ell  mile  deuant leurs  yeuXj^ 
& pourquoy  les  làcremcnts  & autres  fo- 
lemnitez  lontînftituees  enlEglile;  rendans 
parce  moyen  leur  vie,  leur  expérience,  les 
images,  les  làcremcnts, les  prédications , 6^ 
toutes  ihftitutions  de  lEglile  çn  leur  en*^' 
droiift  inutiles  & vaincs. 

Les  Sacrements  font  lignes  vifiblesdc 
grâces  inuifîbJcs,  qui  nous  font  données 
de  Dieu  pour  nous  lànftifiçrô^  pour  attk 
rcr  noz  elpritsà  la  perfeâion  & lainétetéj, 
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requifeà  noftrefalur.  Pourtant  ils  font  in- 
ftituez  comme  neceflaires  ; d’autant  que 
îioftrcerprit  pour  fon  imbécillité  durant 
cette  vie  ne  peut  monter  aux  chofes  fain- 
êtes  ôefacrees^  finon  par  le  moyen  des  cho- 
fes corporelles  &:  fenlîbles:  côme  il  ne  peut 
comprendre  les  chofes  inuifibles,  que  par 
le  moyen  de  celles  qui  font  vifibes.  Toutes 
fois  il  eft  certain  que  la  grâce  prefentee  aux 
facrementSj nefehet àtoutesperfonnes  in- 
differemineint,  mais  auxefprits  feuisqui 
font  préparez , difpofez 6e  qui  fe  meuuent 
àlarcceuoir.  Dont  il  appert,  qu’il  ne  fuffit 
dVfer  fimplcm eut  des  facremêts^mais  qu’il 
en  faut  bien  vferjc’eft  adiré:  qu’il  faut  bien 
difpofer5&  mouuoir  noftre  efprit , pour  re- 
ceuoirlachofefâinâe&facree,  qui  parle  fi 
gne vifiblenous  eft  prefentee.  Carautre- 
ment  elle  ne  faiêt  aucun  bon  effeCt  en  nous,. 
Çommeil  eftaffeuré  : que  fi  quand  nous 
fommes  en  aage  de  raifon,  nous  ne  venons 
à comprendre  5 par  les  figues  vifibles  du 
baptefme,  la  grâce  inuifible  que  Dieu  nous 
a faite  de  nous  racheter  de  mort  eternelle, 
en  nous  pardonnant  le  péché  originel:  &fi 
parcequi  eftfeîifibleauTacrement  de  l’au-^ 
t c 1,  n O U s n e GO  m p rc  n o a s fp  i r i t u e Fl  c m e n t la 
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mort,  paffion  refurredion  de  noftre  fei-t 
gncur:  ôrparlaconfeflîon  & penicence^la 
rcmiflîondenozpechez:  iVfage  de  ces  fa- 
cremens  en  fin  finalle  nous  cft  inutile  ^ 
vain.  Plus  eftànoter  qucçcs  chofes  inui- 
fibles  prefentees  par  chofes  vifiblcs,  font  di 
tesfaindes  ô^facrees^non  que  du  tout  elles 
fandifient  rhomme,  mais  pource  qu  elles 
font  ordonnées  &leruerit  de  moyens, pour 
le  rendre  farnd  & parfait  en  foy,  efperance, 
& charité.  D’autant  que  la  feule  çonfidera- 
tiondesbiensfaids,  ôe grâces,  quil  reçoit, 
infinies  defon  créateur,  le  peut  cfmouuoir 
à raymer(comè  il  doit) fur  toutes  chofesrea 
quôy  gift  la  vray e làindcté  de  rhome,  Aufli 
ce  motfaçrer  oufacrifier  fignifie  donner  & 
dedieràDieujdontil  paroift^  qu’vn  facre- 
inent  nous  eft  ordonné,  pour  comprendre 
par  vn  fignevifible , vne  chofe  facree in- 
uifible,  qui  nous  efmeut  à nous  facrcr.  & de 
dier  à Dieu.  Parquoy  nous  pouuons  faci- 
lement apprendre,  que, la  chofe  princÿale 
à laquelle  nous  auons  à , nous  moùupir  en 
l’vfagedesfacrements,  eft  de  comprendre 
les  grâces  qui  nous  font  inuifiblement,figtvi 
fiees  & prefentees,  par  Ic,m.oy  en  des  lignes 
vifibles  5^  fenfibles.Et  non encorcs  nous  ar. 

D iij 


3®. 

rcftcr  en  telles  chofès.Mais  pafTer  outré  à fai 
rcnaiftrcj  augmenter parfaire  lamour, 
que  Dieu  requiert  en  nous , pour  nous  vnir 
à fa  diuinité.T âts  en  fautjqull  fc  faille  beau 
coup  amufsr,  comme  font  plufieurs^aux 
chofes  vifibles^aux  ceremonies5&  folemni- 
tèz  qui  s y obferuent.  Car  comme  l’efcritu^ 
re^lapeinture^ôdaparollc  ne  feruent  que 
pour  apprendre  ce  qu’elles  lignifient;  pareil 
Icmentrvfagedcs  facreraens^ô:  la  grâce  qui 
par  eux  nous  eftinfufe, ne  nous  font  finale- 
ment vtilcs,quc  pour  faire  çflcuer  nozef 
prits  par  delfus  le  fentimeut  corporel,  à cô- 
prendre  rinftruélion  ôe  bon  exemple  que 
Dieu  nous  a laiffez,  à fin  que  finalement  par 
ce  moyen  nous  nous  faoâifionSjc'eft  à dire, 
que  nous  l’ay  miôs  de  tout  noftrc  cueur,  no 
Itrepenfcc,  &noftre  entendenaent.  Dont, 
il  paroift,que  tant  de  qucftiôs  àc  débats  qui 
fefont  furies  chofes  moycnncSj&  qui  nous 
occupent  tant,  que  cependant  nous  ne  par- 
no  ns  à noftrc  adion  finallc^ne  pcuuent 
procéder  que  de  quelque  diabolique  inuen 
tion. 

Toutes  chofes, comme  difent  les  Philo- 
fophcSjfont  faites  à quelque  fin.Et  la  fin  êfl; 
indubitablement  meilleure , que  ce  qui  ferc 


pouryparuenîr-CômelavIdoirc  cft  meil- 
leure que  le  combat , & la  fanté  que  lart  de 
mcdecine, Pourtant  nous  pouuôs  dire:  que 
la  fciencceft  meilleure  que  le  fcntimentrla 
croyance  & la  foy  meilleures  que  la  fciéce: 
rcfperanceencores  meilleure  que  la  foy  : fie 
la  charité  meilleure  que  toutes  chofeSjpour 
ce  quclefentiment5lafcience>lâfoy  ôdlef- 
perance  ne  font  que  moyens  & comme  de- 
grez^pour  môter  à la  charité^  qui  feule  nous 
peut  Ynir&  relier  aucc  Dieu4  II  faut  donc 
nous  aduancer  toufiours  à ce  qui  eft  le  meil 
leur  & le  plus  neccifairej  & nous  garder  foi- 
gneufcmcntdenous  amufer  par  trop  aux 
chofes  de  moindre  importance, 
le  loue  beaucoup  leftude  des  gens  doâcs 
& la  peine  qu  ils  prénent  à pénétrer  de  plus 
en  plus, en  la  cognoiffancc  des  grands  mi- 
fteresdu  vieil  &nouueau  teftament,  à bien 
entendre  rApocalypfe,&  les  hautes  coneçr 
ptiôs  de  faint  Paul.Ielouc  la  diuifion  qu*ils 
font  de  la  grâce  que  Dieu  fait  aux  homes, en 
Commune  & fpecialle,  opérante  & coopé- 
rante, preuenante  & fubfequente,  donnée 
gratuitement  & dônant  grâce, feftime  vray 
ce  qu  ils  difent  de  la  trinitéjde  la  prouiderî- 
ce,prefcience5pred€ftination,&  autres  cho- 
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fcs  (jiüfurpafTcrit  rentendemcnt  de  ctutj 
qui  font  autre  profefliô  que  de  Theologici 
Mais  il  me  femble^qu’ils  dcuroient  referuer 
la  communication  de  telles  choies  entr  eux 
& n’enfeigner  au  peuple  que  ce  qu  il  peut  di 
gercr^pource  que  Tindigeftion  de  telles  cho 
les  engendre  des  cruditez  ou  incredulitez, 
qui  font  fouuentrèietter  ce  qüon  auoitde 
bonauparauantè  Car  plufieurs  ayans  ouy 
dire^que  de  la  grâce  de  Dieu  toutes  chofes 
aduiennent,  & n en  pouuahs  entendre  1 in- 
tcrpretationjont  pourtant  quclquesfois  ne 
gligé  leurs  aftions^  remcttans  ce  qu  ils  de-^ 
noient  faire  comme  toute  autre  chofe^ala 
grâce  diuine. 

' Mais  quelle  malhcureufecuriofite  fai(5l 
le  peuple  enquerir^infifter  & débattre  fur  la 
ptefcience  Sc  predeftination^  que  pour  fe 
rendre defdaigneux  de  1 aduenir , de  Tes 
aaions?àquoy  notis  fert  celle  recherche^ 
que  pour  nous  oller  le  fentimentj  (que  tou- 
tesfois  nousauons  ) de  la  liberté  qui  ellcn 
no uSj  de  faire  bien  ou  mal  ? que  pour  nous 
faire  mefprifer  comme  inutiles  j tous  les  pre 
ceptes  de  nollre  religion:  & pour  oller  a 

Dieu  la  grace^le  pardonna  mifericorde,  &a 
. nous  les  pricrcSj  les  veuZj  les  oraifons?  Gar 


fi  icftiisprcdeftiné  (difent  aucuns)  dcftré 
damne,  toutes  nies  a<5iiônsne  mcnpeuuéc 
empefeheri  comme  auffi  fiïefuis  predefti- 
ncd’cftrefauuéje  ne  puis  faillir  dcl’eftrc^ 
quelque  chofequeic  face.Ilcft  dangereux 
depropofer  vne  queftion au  peuple  dela- 
quclle  il  n’eft  capable  d’entendre  la  folutiô* 
Mais  fi  vous  penfez  que  Dieu  poureftre 
tout  puiflàntjfçait  que  vous  ferez  damné, & 
que  pourtant  vous  le  ferez  infailliblement: 
car  fa  Icience  n eft  que  de  chofes  trefeertai- 
ncs:quc  ne  croiez  vous  au/fi,  que  pour  cftrc 
toutpuiflant  &c  trefmifericordieux,il  vous 
peut  pardonner?  Car  fi  vous  croiez  autre- 
ment vous  niez  fa  toute  puilTancei  fur  la- 
quelle toutesfois  vous  fondez  Voftre  argu- 
tnent.  Aihfi  ne  pourrez  vous  plus  dire,  s’il 
fçait  ou  non  qüe.vous  ferez  damné.  Car  ce- 
fte  Icience  luy  ofte  aulïî  bien  comme  à vûüS 
lapuillàncc  de  faire,  queautrementil  ad- 
uient 

Il  adulent  ch  celle  façon  à plufieurs,  que 
pour  vouloir  ttop  fçauoir,  ils  apportent  fi 
grande  confufion  cii  leurs  iugemés  de  cho- 
fes mal  digerees,  qu’ils  ne  fçauenten  fin.  Se 
hc  croient  plus  rié,lèmblables  à Icatius,que 
-les  poètes  feignent  pour  auoir  volé  trop 


haut,s*cftrcbruflé  les  efles,  & précipité  au 
fonds  delà  mer.  ^ 

Mais  fl  quelqu’vnncpcuttrouuer  bones 
les  images, les  ieufncs,lcs  abftinéccs , la  prie 
re  des  fainas&pourles  trefpàflcz.lenôbre 
des  facrements,les-ceremonics,les  habits  5£ 
plufieurs  autres  chofes  qui  toutcsfois  font 
approuuees  des  autres, & du  plus  grand  no- 
bre,pourquoy  fe  veut  il  pourtant  dclunir  & 
feparer  d’eux, comme  s’il  ne  pouuoit  iamais 
apprendre  d’auantage  queeequ’il  fçait,8: 
qu’il  ne  deuft  iamais  changer  d’opinion?  & 
quand  melmes  toutes  chofes  necclfaires  a 
fonfalut,  luy  font  enfemble  ordonnées, 
prefchéesScadminiftrécs?  entendu  qu’on 
ne  luy  peut  ofter  la  liberté  des  prières , & de 
penfer  ce  qui  luy  plaift  : & qu’on  ne  recher- 
che perfonne.s’il  ne prefehe au  côtraire, ou 
fait  quelque  fcandale.  Ceux  qui  veulent  m-.' 
troduire  quelque  reformation  d’abus,  doi- 
uentbieneftre  foigneuxdc  n’en  apporter 
d’auantage.Ils  ledoiuet  faire  par  humilité, 
fainfteté&bon  exemple;  non  par  armes, 
fubtilitéde  langage,  furprife  de  villes,  & 
par  meurtres  & violence,  comnieona  fait 
denoftre  temps.  le  dis  bien  d’auantage 
qu’ils  font  fort  délicats , quand  ils  ne 
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pcuucnt  demeurer  auec  nous,  feulement 
pource  que  les  imagcSjles  ceremonies,  &: 
les  infticutions  des  prélats  leur  defplailènt: 
& qu  ils  ne  peuuent  endurer,  ce  qui  eft  con 
traire  à leut  humeur  & fantafie.Veu  qu’l  n’y 
a rien  qui  les  empefehe  de  bien  faire,  de  bié 
viure,&  de  paruenir  à la  fin  finalle  de  la  re- 
ligion Chreftienne  : qui  eft  d ’aymer  Dieu 
fur  toutes  chofes  : & fon  prochain  comme 
foymefme.  Entendu  mcfmement  qu’il  ne 
faut  efperer , de  voir  iamais  vne  grande  mul 
titude  de  peuple  fansabuz:ôc  grand  nom- 
bre de  pafteurs  Bc  de  preftres,  qu’il  n’y  en 
ait  toufiours  quelques  vns  tachez  d’ambi- 
tion ou  d’auarice. 

Surce  aucuns  difent, qu’ils  ne  peuuent  5e 
ne  doiuent  endurer  aucune  chofe  contre 
l’honneur  de  nieu . le  fuis  d’aduis  que  de  ce 
qu’ils  ont  en  charge, ils  s’en  acquittent  felô 
ieurcofciencc.MaisIa  loy  de  la  police  veut 
^ue  chacun  fc  contente,  de  ce  qui  eft  de  fa 
vacation,  6c  deflfent  d’entreprendre  fur  la 
charge  d’autruy.  Toutesfois  encorcs  peu- 
uent ils  dire,  que  ce  qui  eft  de  l’honneur  de 
Dieu  ne  doit  eftrcfubied  auxloix  humai- 
neSjôe  que  les  hommes  s’y  doiuent  goüucr- 
ner  extraordinairement.  A quoy  ie  refpons  i 
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que  l’honneur  que  nous  deuonsà  Dlcure*^ 
tourne  à noftre  profit  & no  à fô  feruice.Car 
il  n a befoiii  d’aucune  çhofe  • Pourtant  que 
tout  i’honcur  qu’il  requiert  de  nous^eft  que 
fes  commandemens  ioiét  accompliz  à no- 
ftre profit^aduantage,  & pcrfcétiô:  Comme 
leslpixdulcgiflàteur,  ôclcs  ordônancesdu 
médecin^  ôc  que  fes  commandemens  de  ce 
que  nous  dcuôns  faire  enuersautruy,  font 
diftinguez  félon  la  qualité  des  perfonnes. 
A cet  te  occafion  les  particuliers  (à  mon  adr 
uis)  n’auront  à refpondre  que  dç  leur  parti-, 
culicr,  quimefai6ï  croire  que  ceux  quinc 
fontmaiftrespafTez  en  vnartriefç  doiuent 
pas  méfier  d’en  dreffer  boutique. 

En  toutes  aflTemblces  & conuocations 
de  peuple,  il  faut  qu’il  y ait  vn  çhef,  & des 
îoix  Bc  ordonnances  humaines;  comme 
nous  voyons  en  vixnauirejen  vn  palais,  ch 
vne  cour  de  prince , en  vne  armec,aufquel- 
îes(qiiand  nous  y fommss)  nous  deuons 
çonfentir  & obeyr,fans  rnurnTUrer  au  con- 
traire. Car  fi  les  hommes  ne  fc  veulent  affu--. 
iettiFà  la  couftume  qui  s’oblerae  par  tout  lè 
monde,  de  tenir  en  chacun  cpnfeil  pourre- 
folu  ce  qui  cft  trouué  bon  par  la; plus  grah^ 


dcpartîcjil  n’y  auiaiamais  darrcft  en  Vîi 
parlenient^dcrefolution  en  vnc  aflTcmbleCj 
ôcd  accord  en  vne  république.  Il  ne  faut 
plus  de  parlements^d  aiTcmblee  d eft^ts^de 
Conciles  ;il  n’y  aura  plus  entre  les  hommes 
qu’irrefolution  3 querellés, débats  de  confu-» 
fion.Carilnefl:  pofïîblcj  qu’vnc  chofeag-^ 
grec  à tout  le  monde.  ' * 

Tout  ce  qui  eft  de  la  religion,  appartient 
àTinterieur  , ou  à lextericur  de  Thomme; 
Ce  qui  eft  de  l’intcrieurjcft  la  foy,  refperan- 
ce  3 la  charité. L extérieur  cftjCpmmc  les  ce 
remonieSjlcs  habits,  le  chant,  leieufne.L’ui 
terieur  ns  fe  peut  aucunement  forcer  ny 
contraindre.  Car  Dieu  qui  veut  eftre  ay  mé 
de  fefprit  de  Thomme,  l’a  pour  cette  oc^ 
calîon  rendu  franc  de  toute  force  dreoa- 
tiainte:  pour  ce  que'  l’amour  ne  peut-  eflrc 
fans  franehife  & liberté-.  Aufli  n’y  a il 
perfonnCjqui  ne  fente  ayfément  lè^mouue^ 
ment  de  Ion  efprit  libre  de  toute  fô rce  dC 
feruitude.  Doneques  feulement  par  r^ifon, 
f>ônries  CQnfiderationSj^'remonftranccSjil 
peut  eftre  induit  à croire,  efpcrer , bien 
ay  mer.  Encores  faû(  il  cônfcflVry  qûè  plu- 
fieurs'chofesv  bien  qîfelles  foient-vràyes, 
(êomms  quelques  rciioiW  qu’on  dit  de  la 

E ii) 


. 38 

Trînité3iufl:incation3prcdcftinatîon,)&c.ne 
fontpas  toutesfoisneceflaires  à croire:  Et 
"que  quand  le  peuple  n’en  oyrroit  aucune- 
ment parler,  il  n en  fcroit  que  plus  à fon  ayfc 
pource  que  telles  chofcsne  luy  font  ordi- 
nairement que  brouiller  la ceruellc & len- 
tendement.  L extérieur  feulement  peut  e- 
lire  contraint,& rendu  fubieâ:  au  comman 
dément  des  fuperieurs,  Toutesfois  cncores 
ne  tient  on  pas  cette  rigueur  en  robferuan- 
cc  de  toutes  chofes,  qui  fontinftitueesôe 
confeillccs pour  bonnes:  Mais  des  chofes 
feules  defqucllcs  la  defobciflance  apporte 
aux  autres  fcandalcjôc  mauuais  excmple^tel 
Icmcnt  que  ceux  quife  feparent  de  nous^  ne 
fepcuucnt  plaindre  d’efl:récontraints(enca 
res  s’ils  le  font  ) qu  a quelque  peu  d exté- 
rieur; comme  d aller  quelquesfois  à TEgli- 
fcjd ofter  leurs  chapeaux,  &:  de fe mettre 
à genoux,.  Et  me  femblc  quilsnepcuuent 
moins  porter  de  refpeél  à la  focieté  des  ho- 
mes, & d’obciflanccàcéuxqui  font  infti- 
tuez  par  deffus  eux, que  d obeyr  à fi  peu  de 
chofes,  , 

Mais  d où  vient  que  les  hommes , pour 
cftrcde  diuerfes  opinions,  touchant  la  mé- 
decine,la  philofopbiejles  loix,  l^c  toutes  au- 
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très  fcîencès , ne  lailfent  de  conuerfer  en- 
femble^&d  cftrebons  amys,  &que  feulc- 
leracnc  quand  ils  fetrouuent  différées  en  la 
religion,  ils  deuiennent  incontinent  enne- 
mis, & ne  peuuent  durer  enfemble  ? On  dit 
(comme  il  eflvray)  queceft,  pourcc  que  la 
cbntrouerfe  en  la  religion  eft  de  beaucoup 
plus  grande  importance,  qu  en  toutes  au- 
tres choies  id’âutant  que  Icftat  de  noftrc  rc 
ligion  nous  apporte  confequence  de  vie  ou 
de  mort  éternelle:  que  les  autres  feien- 
cesen  comparaifon  de  ce,  nous  importent 
de  peu.  Plus  ilfautnottcr:  que  la  vérité  des 
autres  fciences  eft  fondée  fur  la  raifon  hu- 
maine: & que  la  vérité  denoftre  rcligiô  ne 
s'^apprentquepar  foy,  fondée  principale- 
ment fur  lauthoritè  de  ceux  qui  nous len- 
feignent. Dont  iladuient  que  la  contfadi- 
élion  fait  plus  ay  fement  esbranler,  chan- 
celer le  peuple  en  fa  religion,  qu  en  autres 
chofeSjdefquelleslefcntiment  jla  démon- 
ftration&leffed,  donnent  quelque  affeu- 
rance  . Pourtant  la  compagnee  des  Athei- 
ftcs,&de  ceux  qui  font  rizee  de  ce  que  nous 
croyons,^  principalement  de  ce  qui  eft  ne 
ceflairc  à noftrc  falut,nous  eft  trcfdangcreu 
fe.  Mais  quelinconueniét  peut  aduenir  aux 
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Autres 5 pour  conuerfér  auec  nous, quand 
nous  croyons  & cnfeignons  non  feulement 
ce  qu’ils  croyent,  ains  cncorcs  d’auantage: 
& qu’en  ce  furplus  feulement  cft  qüafi  tout 
noftrcdcbat?  S’ily  a donc  quelque  intereft, 
il  eft  à craindre  pour  nous  & non  pour  eux: 
.&  s’ils  fe  veulent  feulement  abftenir  de  dil- 
puteFj^:  prefeher  au  moins  deuant  les  igno- 
rans , il  n’y  aura  pour  eux  ny  pour  nous  au-^ 
cun  danger* 

M A I s fi  contre  la  couftume  des  loix  du 
pays  quclqu’vn  dogmatife,  s’il  appelle  les  au 
teur-s  idolatreSa  & lean  le  Blanc  ce  qu’ils  a- 
dorent  > s’il  appelle  leur  chef  Antechrift,  6C 
porte fcandale par  toutoùilva,  doitil  troa 
uer  cftrâge5s’il  eft  puny  par  le  magiftrat  > au- 
quel appartiét  la  manutétion  des  Ioix,édits  " 
éc  couftumes  du  pays , & la  punition  des  in^ 
iures  faites  à autruy  ? ou  fi  au  deffaut  du  ma- 
giftratdc  peuple  irrité  ce-pendant  luy  court 
fus?  Pourquoy  trouueil  mauuais,fi  les  magi 
Urats  ne  veulent  endurer  en  vn  Royaume  . 
dcuxfeéles  de  religion, piquées  de  faid  & 
de  paroles  l’vne  contre  l’autre,  & de  long 
temps  ennemies  : quand  leur  charge  eft  de 
maintenir  le  peuple  en  paix&  en  tranqui- 
litè?  En  AngleterrCj,cn  Efeofle,  en  Byart,  en 

Allcmaigne^ 
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Allemaigne,  & à GçncuÇj  qu  ceux  jc  farcli- 
.gion  fonf  Içs  plus.fortSjils  n en  durent  aucu- 
jiement-  les autres  dogmatifer  , Pourrant/il 
doit  apprendre,  quil  nefaut  pas  au(|i  qu’il 
dogmaciie  ailleurs,  . ' ^ ^ 

Fault'ü  donc  que  çes  chofes  demeurent 
toufiours  comme  elles  font  j&r.que  perpé- 
tuellement nous  foyoris  diuifez?  H niefeav 
ble  qu  il  n eft  pas  impolliblç  dq  rjçunir  ceux 
qui  cftoient  autrefois  vni^3&  df  mettre  dV 
eprd  par  raifon  ceux  qui  ont  me&cs  efprits 
raifonnabies)  6c  niefmes  fondemens  de  Pbt 
lofophic  ôc  de  Theologie^fur  iefqucls  ils  dif- 
courentp^ argumentent.  Mais  le  lailTé  aux 
Dodeurs  à faire  raccord  entre  çux  des 
poinéls  qqi.fqnt  eq  d^batdefqnck  à mô  a4- 

uis,déurqiçnt  plus  leruir  ppur  ÆJçerccr  leqvs 
cfpriti  que.  pour  fairçla  guer^..,iQuant  au 
peapleÿlpeutbien  éftre  tofl^uary  de  Un\a 
4adie  qui  le  tient.  Çarii  pe  faut  quà  l’imita- 
tion de^jmçdéçiuSj^  guarû:  foumulpac  fpa, 
contraire.,  ; - 

Le  mal  de  la  diui(îpr^. entre  lepeupîe  eft 
adupnu  pour.deuX  qcg^qns,  pxincipales. 
LVnc  eft;  que  l’on  a dpnnp  trpp.  grande 
multitude  d’irifti tu ti ans,,  mçfmçs  aucuneç 
vaines  (uperflues;.  qu  oajie  fait  fpi^^ 


tient  aucune  dîfcrctîon  des  préceptes  dès 
jchofes  ncceffaires,  &:de  celles  qui  ne  les 
Tont  pas.  L’autre  eft:qûe  laplufpart  des  ho- 
mes font  trop  curieux  à s enquérir  de  cho- 
fes  à eux  inutiles,  & qui  furpafîcnt  leurcn- 
'tendement:  & non  aflez  foigneux  d apren- 
dre  cependant  ce  qui  leur  eft  hf  cefraire:& 
de  s exercer  finalement  à la  cognoifTancc 
de  Diéu5&  à l’augmentation  de  leur  chari« 
"téjiufqucs  à certaine  perfection. 

II faudroit  donc  pour  fouuerain  remc- 
dcj’qu’pnfeiftdofenaüanttout  le  contrai- 
re: qui  eft  rrcsfacile  à faire,  ceft  à fçauoir: 
'^Premièrement,  que  les  fuperieurs  ruflent 
fort  foigneux  d’auoir  tpufiours  pour  but 
deuât  les  yeux,  la  fin  finales  principaledc 
larcligiorKi^uieft  la  charité,  pour  y dreiïèr 
& reigler  toutes  les  particulières  inftitu- 
^tions;  comme  nous  voyôs  faire  le  medeciii 
pour  gbarir  vn  malade,  le  chef  dc,  guerre 
pour  obtenir  la  victoire,  & tout  autre  entre* 
preneur.  Carvne  chofenepeut  eftrebien 
ordonnée,  finon  lors  quelle  eft  droitte- 
mcntdifpofec  vers  fa  fin  finale.  Et  qu’o- 
ftans  la  grande  multitude  de  fuperfluité  des 
préceptes,  ilslaifTaflcnt  différence  entre 
ceux,qui  font  de  chofes  nccefTaires  à noftte 


falutjêr  âé  ceux  qui  font  donnez  feulement 
par  confcilj  que  Ton  doit  laifler  pourtant  i 
difcretîon. 

Secondement  j que  les  inferieurs  ncs*a^ 
mufent  dorefnauant  que  d apprendre  c® 
dont  ils  font  capables^^  qui  leu  r peut  feruir 
àparueniràleur  but  finale  qui  eft  la  charité 
parfaite  : & qu  ils  emploient  au  demouranc 
toute  la  force  & viuacité  de  leurs  efpritsa 
cet  cffeéljnon  à chofes  inutiles  & fuperflues 
comme  ils  ont  accouftumèé 

Si  les  hommes  fc  veulent  gouuerner  en 
celle  façon , ie  ne  voy  pas  qu’ils  puilTent  a*^ 
uoir  faute  de  chofe  qui  îbit  nccclTaire  à leuf 
falut,& fi  voy  ia leurs  débats  conuertiz  en 
rifc€S5&  leurs  querelles  en  mutuelles  affe-* 
dions^pour  s ayder  d’or  enauant  l’vn  l’autre 
àfupporterlesmifcrcs  de  ce  mondO)  & fâit 
re  cnfemblc  vn  mefme  apprentiffage)  en  va 
mcfinc  voyage.  ' ; h 1 

Que  fi  les  Dodeurs  plus  ftudîeux  que  lésé 
autrcSj&plus  curieux  de  fçauoir  toufiours 
déplus  en  plus^tôbent cnfemblc  qüelqucs-=* 
fois  en  débat  ^ nous  nauons  ia  befoin  de 
nous  mefler  de  leurs  difputes , qui  furpaf- 
fentauflibien  noftre  cappacité.  Et  quand  le 
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pctiplc^we  s’^n  mcflcra  pas^  leur  dcbat  s ap- 
poinétera  facilement  i &r  n’en  aduiendront 
pour  le  moins  aucuns  troubles,  guerres  ny 
feditionsé' * >4  ’ v . 

Et  fi  les?  magiftrats  éncorcs  veulent  cm- 
pefeher;  par  armes  ( quand  ils  ne  pcuuent 
faire  âutrehiènt)  vnc  feftenoüoellc,  ou  ne 
point  endu  rcr  deux  fortes  de  religion  en  vn 
royaume^  ie  ne trouuepas  qu’ily  ayt  raifon 
de  fen plaindre.  Car  toute  diuifion  6c  no'u- 
ueauré  efl;  dangereufe  en  vne  republique, 
'principalement,  quand  elle aduient  pour  la 
religion. Mais  auflî  ne  doiuentcftre  eftimez 
religieux , aucuns  de  ceux  qui  veulent  con- 
tredes  anciennes  couflumes  du  pays,&  con- 
tre le  gié  des  magiftrats  , parforcc,  guerre, 
ôr  fcdjttori  introduire  vncnouueÜe  doétri- 
nc,ou  biend’y  maintcnir,fufl:-ellc  meilleure 
qticccllgqui  syobferue*  Carnô  iamais  par 
les  armes  du  diable,  mais  par  les  armes  feu- 
fcs  deChriff^qui  fontrhumilitéjla  patience, 
Icboncxcmpîe^lacharitÇjfedpità fon  imi- 
tation^plantcr  la  religion  Chreftienne. 

PourtarrtdoiuentcelTcrdefcdire  Chre- 
ftÎGns,ccux  qui  tuent,  pillent,  afTaflîncnr,  & 
ruynent  tout  vn  monde  ; côme  nous  auons 


4? 

Veu  faire  foubs  le  nom  de  la  religion  depuis 
trente  ans^  noftrc Seigneur  a dit  que  fon 
royaume n’eft  pas  de  ce  monde:  qui  nous 
donne  à fçauoir: qu’il  ne  veut  pas  eftrc  feruy 
d’armes  5 d’argentj  de  force,  de  ceremonies 
extérieures  ^ 6c  de  contrainte  obeiffance, 
comme  noz  Roys,mais  de  cœur  &c  bonne 
volonté,  de  vertu,  fageflè,  fainâcté , fimpli- 
cité,  patience*  Si  donc  en  quelque  forte  la 
guerre  fc  doit  faire  pour  la  religion:  ce  ne 
doit  eftrc  feulement  qu’à  quifera  plusfage, 
plus  humbles , plus  vertueux, plus  faind,  Û 
plus  charitable* 

F.I  N- 
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